



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Du même auteur

Introduction

1 - Le rite, en quête de sens

1. Émile Durkheim : le rite, c'est sacré

2. Sacré, sacrifice et efficacité du rituel : de Marcel Mauss à Mary Douglas

3. D'une société, l'autre

4. Rites d'aujourd'hui : du cœur du social à la marge ?

2 - La question des rites de passage

1. L'œuvre d'Arnold Van Gennep

2. Les rites de passage revisités

3. Du berceau à la tombe

4. Du bizutage comme initiation

3 - Des hommes, des sports, des rites

1. Des hommes et des animaux

2. Le football et ses supporters

3. La course à pied, ses rites et ses symboles

4. Des activités inclassables aux fonctions rituelles

4 - Le festif et le singulier : la fonction communicative du rite

1. Fête, spectacle et politique

2. L'entreprise, l'école et les rites

3. Comportements rituels ou étiquette des civilités ?

5 - Créations, plasticités, polysémies rituelles

1. Créations et bricolages rituels

2. Rites qui prennent et rites qui ratent

3. Le mariage revisité

4. Fabriquer son mariage

Conclusion

Bibliographie

Collection 128 – Sociologie, dirigée par François de Singly




© Armand Colin, 2009, pour la présente édition.

© Armand Colin, 1998,pour la première édition.

978-2-200-24696-9




Du même auteur


Sociologie de la famille, Paris, Armand Colin, 1981, 6e édition révisée, 2006.


Amours et mariages de l'ancienne France, Paris, Berger-Levrault, 1981 (avec Josselyne Chamarat).


Mari et femme dans la société paysanne, Paris, Flammarion, coll. « Champs », 1984.


Quinze Générations de bas bretons. Parenté et société dans le pays bigouden sud (1720-1980), Paris, PUF, 1985.


Ethnologie de la France, Paris, PUF, coll. « Que sais-je ? », 1986 (avec Jean Cuisenier).


Les Enfants d'Achille et de Nike. Une ethnologie de la course à pied ordinaire, Paris, Métailié, 1994.


Grands-parents. La famille à travers les générations, Paris, Odile Jacob, 1998 ; 2e éd., 2007 (avec Claudine Attias-Donfut).


Le Nouvel Esprit de famille Paris, Odile Jacob, 2002 (avec Nicole Lapierre et Claudine Attias-Donfut).


Éloge du mariage, Paris, Gallimard, collection Découvertes, 2003.


Vie d'un musée, Paris, Stock, 2005.


À qui appartiennent les enfants  ?, Paris, Tallandier, à paraître.

Direction d'ouvrages


Histoire de la famille (3 vol.), Paris, Armand Colin, 1986 ; Le Livre de Poche, 1994 (avec André Burguière, Christiane Klapisch, Françoise Zonabend).


L'Autre et le semblable. Regards sur l'ethnologie des sociétés contemporaines, Paris, Presses du CNRS, 1989.


Jeux de familles, Paris, Presses du CNRS, 1991.


Chez soi. Objets et décors  : des créations familiales  ?, Paris, Autrement, coll. « Mutations », no 137, mai 1993 (avec Béatrix Le Wita).


Les Cadets, Paris, CNRS Éditions, 1994 (avec Georges Ravis-Giordani).


La Famille en Europe. Parenté et perpétuation familiale en Europe, Paris, La Découverte, 1995 (avec Marianne Gullestad).


Une langue, deux cultures. Rites et symboles en France et au Québec, Paris, Laval, La Découverte/Presses de l'Université Laval, 1997 (avec Gérard Bouchard).


Ethnologie. Concepts et aires culturelles, Paris, Armand Colin, 2001.


Le Siècle des grands-parents. Une génération phare ici et ailleurs, Paris, Autrement, coll. « Mutations », no 210, novembre 2001 (avec Claudine Attias-Donfut).

Martine Segalen, professeur émérite à l'Université Paris Ouest-Nanterre- La Défense, membre du Laboratoire d'analyses socio-anthropologiques du contemporain (LASCO-Sophiapol), spécialiste de la sociologie de la famille, est directeur de la revue Ethnologie française.





2e édition 
collection « 128 Sociologie »
dirigée par François de Singly




Introduction


« Si les dieux chacun à leur heure sortent du temple et deviennent profanes, nous voyons par contre des choses humaines, mais sociales, la patrie, la propriété, le travail, la personne humaine y entrer l'une après l'autre. »

Henri Hubert et Marcel Mauss (1906 : XVI).



Existe-t-il des manifestations rituelles dans nos sociétés ? Toutes orientées vers la technique, la rationalité, l'efficacité (dit-on !), elles ne laisseraient aucune place à des phénomènes longtemps décrits comme associés au religieux et au sacré. Max Weber opposait au rationalisme éthique du puritain le ritualisme, gestes vidés de leur sens et de leur efficacité. Plus récemment, d'autres soutiennent que l'individualisme et l'autodétermination du sujet, caractéristiques de notre époque, ont rendu inutiles ces manifestations qui relèvent du collectif.

En même temps et de façon paradoxale, l'usage des termes de « rite » et de « rituel » est très répandu, au risque de leur faire perdre toute efficacité sémantique. Les médias, frottés d'anthropologie, en usent et abusent et voudraient nous faire croire que tout comportement répétitif est un rituel.

Dans le domaine des sciences humaines, il en va du rite comme de la parenté. Ce concept phare de l'école anthropologique anglo-saxonne des années 1930 à 1960 et du structuralisme lévi-straussien jusque dans les années 1970 s'est trouvé brutalement rejeté par une nouvelle génération d'ethnologues, après que ceux-ci en eurent mis en lumière les contradictions, les limites et l'ethnocentrisme. Dans ces mêmes années, les rites avaient mauvaise presse auprès des intellectuels qui soulignaient leur déclin, considérant ces formes sociales comme des survivances du passé ou des « spectacles » vides de sens. En même temps, l'absence ou le
manque de rites étaient dénoncés : « La pensée rationnelle n'a pas su créer de rites dont le sérieux puisse se comparer à celui des rites associés à des croyances qui ont perdu de leur crédibilité » (Shils, 1971 : 310).

En ces débuts de xxie siècle, la parenté reprend des couleurs et la théorie de la filiation sert à éclairer des faits de grande modernité, telles les nouvelles techniques reproductives ; de même, le concept de rite, toujours aussi vivement débattu, a quitté le domaine des sociétés primitives et exotiques pour devenir un analyseur du contemporain. Force est donc de reconnaître que si le registre rituel n'est pas extensible à l'infini, il est universel en ce que toute société a un puissant besoin de symbolisation. « Aujourd'hui, l'homme occidental arrive au monde dans une mise en scène scientifique et rationnelle ; il naît dans un théâtre chirurgical », dit Pierre Legendre (1996 : 12). À quoi Wittgenstein répond : « L'homme est un animal cérémoniel… si on regarde comment les hommes vivent et se conduisent partout sur la terre, on voit que, outre les actions qu'on pourrait appeler animales (se nourrir, etc.), ils exécutent aussi des actions porteuses d'un caractère particulier et qu'on pourrait appeler rituelles » (1982 : 19). Le rite est un must social.

Pour traiter des rites contemporains, il convient surtout de s'interdire de proposer une définition préliminaire, ce qui conduirait à une aporie, et ce, d'autant plus que les premières formalisations du concept sont issues de l'analyse de sociétés très différentes des nôtres. En ses débuts, au sein de l'école anthropologique tant française qu'anglaise, le rite, comme le mythe, a relevé de l'étude des religions. Le repérage de rites dans les sociétés contemporaines, observe donc Pierre Centlivres, « se heurte à une difficulté spécifique qui réside dans le fait que beaucoup de performances qui accompagnent tout naturellement le rite dans les sociétés “primitives” sont distinctes et désacralisées dans nos sociétés : la danse, le jeu, l'expression des émotions, l'expression corporelle sous diverses formes » (1986 : 193). Il existe une disjonction des registres là où, dans les sociétés à partir desquelles ont été élaborées les théories des rites, il y avait conjonction du social, du religieux, du politique, etc.

Dès lors que les anthropologues cherchent à s'affranchir des premières conceptualisations formulées par Émile Durkheim, Marcel
Mauss et Henri Hubert, ils sont incapables de s'entendre sur une définition qui puisse rendre compte de la diversité des manifestations sociales sur lesquelles l'anthropologie travaille. Deux ouvrages collectifs issus de colloques tenus au milieu des années 1960 et 1970 ne s'accordent que sur un constat, celui de l'incompatibilité profonde des définitions que donnent du sujet les anthropologues. Ainsi dans un ouvrage dirigé par Julian Huxley (1971), cherchant à comparer les comportements rituels dans les sociétés humaines et animales, les éthologues s'étaient accordés sans mal sur une définition commune, alors que les ethnologues invités dans le débat, Meyer Fortes, Edmund Leach et Victor Turner, introduisaient leur propos en faisant référence aux concepts utilisés par les autres auteurs, publiés sous la même couverture, qu'avec grande civilité, ils récusaient. Quelques années plus tard, dans un ouvrage qui s'intéressait aux formes séculières du rituel (Moore et Myerhoff, 1977), ces contradictions étaient mises en lumière par Jack Goody dans un chapitre intitulé de façon particulièrement polémique « Against “ritual” : loosely structured thoughts on a loosely defined topic » : « Contre le « rituel » : une pensée floue à propos d'un sujet flou ».

Des nombreux auteurs qui se sont emparés du sujet, chacun a tiré la définition du rite vers son domaine de prédilection. Pour donner deux exemples contrastés, on peut citer Meyer Fortes, qui associait rites et pratiques de magie dans l'étude des sociétés africaines, et Max Glukmann, qui liait les questions du rite et de la violence. La multiplication des terrains, l'ouverture de l'ethnologie aux sociétés modernes ont orienté le rite vers des aspects plus profanes, et parfois moins collectifs. En fait, peu de concepts anthropologiques ont été si souvent mobilisés, et tant discutés, y compris tout récemment, à tel point que certains auteurs – tel Georges Perec dans sa célèbre Disparition – s'efforcent d'en traiter sans les nommer, observant seulement qu'autour d'eux se cristallisent des modalités sociales récurrentes : cérémonie, fête, jeu, spectacle qui se manifestent dans différents cadres spatio-temporels.

Les controverses demeurent toujours vives : les rites servent-ils à expliquer les structures de la société ? Mais aussi, comment les décrire, comment en comprendre le sens ? Faut-il s'attacher à leur forme, à leurs fonctions ? Sont-ils des modes de communication ou
des modes d'action ? En revisitant des rites qui sont des pièces de l'anthologie anthropologique, ainsi le célèbre Naven des Iatmul de Papouasie-Nouvelle-Guinée, Michaël Houseman et Carlo Severi (1994) soulèvent des questionnements nouveaux sur la nature du symbolisme ; l'analyse se déplace vers l'action rituelle, par le biais de laquelle « les institutions inscrivent leurs objectifs, les valeurs et les normes sociales dans les corps » (Wulf, 2005 : 11). Les chercheurs privilégient alors son rôle « performatif ».

Pour analyser les rites contemporains, il faut tenter d'éviter deux écueils : soit conforter l'idée de la déperdition des rituels à l'échelle d'une génération, soit en voir partout. Au cours des années 1960, marquées par un grand bouleversement social, économique et culturel, certains rituels, pour la raison qu'ils apparaissaient comme des formes vidées de leur sens, se sont retirés de la scène sociale. Ainsi peut-on interpréter la désaffection brutale pour le mariage, sa robe blanche, ses pompes religieuses et alimentaires ; à l'apparence sociale, on préfère la vérité de l'amour, privilégiant l'individu sur le collectif. À la même époque sont supprimées les notes scolaires, les cérémonies de remise de prix et de diplômes, tout ce qui faisait de l'institution scolaire un lieu du sacré laïque et républicain dont le dieu était l'éducation.

Dans l'ordre vestimentaire, le « costume du dimanche » ou la tenue de soirée, qui marquaient des temps spéciaux, disparaissent. Le vêtement devient unisexe et multifonctionnel, révélant une atténuation des codes de savoir-vivre (auquel répond d'ailleurs le nouveau codage vestimentaire de groupes ad hoc, en fashion victim, façon R&B ou gothique). Les étapes de maturation de l'individu, si marquées dans les sociétés traditionnelles, se heurtent aujourd'hui à l'émiettement de l'accession au statut d'adulte. La production rituelle des différences qui doit scander la séparation avec les états antérieurs semble incompatible avec l'interminable accession à l'état d'adulte. Quant aux communautés locales des milieux ruraux ou des quartiers urbains, elles se sont dissoutes – ainsi celles du voisinage, du village, du travail, qui offraient un cadre spatio-temporel propice aux événements rituels.

Le rite ressurgit ailleurs, sur d'autres scènes sociales. Il se déplace vers l'individu auquel la société accorde une place croissante. Si les expressions collectives se sont affaiblies, sur le devant de la scène surgit l'individu et son engagement personnel. À propos des églises
de Suisse romande, Pierre Centlivres observe que l'adhésion à la communauté des chrétiens n'est plus automatique, comme la réalisaient autrefois les cérémonies de baptême, de première communion et de communion solennelle : « L'intentionnalité du sujet tend à se substituer à l'efficacité du rite » (1986 : 195). Les rites semblent même s'être multipliés avec la prise en compte des « actes formalisés » du quotidien, par exemple les salutations. Il s'agit d'en évaluer le caractère d'obligation, comme le caractère collectif, deux traits qui entrent dans la définition du rituel.

Cet ouvrage se propose d'examiner les principales façons dont le rite a été analysé, puis de se saisir de plusieurs champs sociaux du contemporain et de les éclairer à la lumière de l'une ou l'autre de ces conceptions. Certains faits sociaux se réclament du rituel (un mariage par exemple) ; pour d'autres, c'est le regard de l'ethnologue qui les désigne comme tels. Ainsi, on peut d'un côté souligner la déritualisation de l'école (plus de distribution solennelle des prix) et, de l'autre, analyser l'espace scolaire comme un lieu fortement ritualisé. Nous procéderons par allers et retours entre des éléments issus tantôt de la théorie et tantôt de l'observation empirique, sans refuser le détour par l'histoire sociale. Les rites et rituels donnent à nos sociétés ordre et hiérarchie par le biais d'actions qui créent du sens, qui suscitent des émotions collectives, qui aident à interpréter le monde. Leur potentiel créatif permet d'installer des temporalités et des mémoires, comme ils aident les individus à dépasser leurs moments de crise existentielle.
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